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inquiété les dé . L'un des Parcs

étant ſur la ſouveraineté d'une autre Muni

cipalité que celle de Chantilly, on n'avoit

† envoyer du ſecours , parce que cette

épublique ne le requerroit point ſur ſon

territoire. Auſſi les atrocités ont-elles bien

t )t recommencé. , . ' · · · --

# Vendredi 4, une patrouille du Régiment de

Berry, après avoir rôdé dans le parc de Chantilly,

s'arrèta au Petit couvert, rendez-vous de chaſle,

connu de toute la France.Tandis que la Patrouille

· cauſoit tranquillement, trois coups de fuſils, par

tis du bois , ont abattu un Maréchal-de-logis &

un brigadier des chaſſes de M. le Prince de Condé.,

Cet aſſaſſinat prémédité a fait appeller du ſecoursi

on eſt accouru en force ; mais à l'arrivée du ſe

cours , trois nouveaux coups de fufils ont parti ;

l'un d'eux a tué M. de Bonneval, Officier au

Régiment de Berry, homme généralement aimé

& eſtimé. - , • • • •

Ces aſſaſſinats ſont des actes de civiſine ;

car les perſonnes tuées ſont ſuſpeétes d ariſ

tocratie. La vraie liberté conſiſte à voler &

à aſſaſſiner : elle doit protéger les ſcélérats

& ne vexer que les propriétaires & les
innocens. Voilà notre code. Pourſuivra-t-

on ce nouveau crime : Nous le ſouhaitons

ſans le croire : tous les brigands ont échappé

juſqu'à ce jour au châtiment : il ſeroit in

juſte de faire une exception pour ceux des

environs de Chantilly. Il ne manquera plus

après cela que de confiſquer les biens de

M. le Prince de Condé, dont les loix & la

force publique protégent ſi bien la demeure.

-
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A M. B o U RIA T , Médecin à Tours. '

O mon plus vieil ami ! toi, qui dès mon enfance,

Fus avec moi toujours en dcuce intelligence ;

Sans doute dans les lieux où ſont fixés tes pas,

Loin du pays qui nous donna naiſſance ,

Tu ſonges quelquefois à nos premiers ébats,

Où tout était plaiſir & jouiſſance, _ -

, Et dont l'âge & l'expérience

Nous font bien mieux connaître les appas...

-

*
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inquiété les dévaſtateurs. L'un des Parcs

étant ſur la ſouveraineté d'une autre Muni

cipalité que celle de Chantilly, on n'avoit

† envoyer du ſecours , parce que cette

épublique ne le requerroit point ſur ſon

t )t recommencé. - - - • ' • r : º )

, Vendredi 4 , une patrouille du Régiment de

erry, après avoir rôdé dans le parc de Chantilly,

s'arrêta au Petit couvert, rendez-vous de chaſle,

connu de toute la France.Tandis que la patrouille

· cauſoit traaquillement, trois coups de fuſils, par

tis du bois , ont abattu un Maréchal-de-logis &

un brigadier des chaſſes de M. le Prince de Condé.,

Cet aſſaſſinat prémédité a fait appeller du ſecours;

on eſt accouru en force ; mais à l'arrivée du ſe

cours , trois nouveaux coups de fufils ont parti ;

l'un d'eux a tué M. de Bonneval, Officier au

Régiment de Berry, homme généralement aimé

& eſtimé. .. - , " , .. ! "

Ces aſſaſſinats ſont des actes de civiſine ;

car les perſonnes tuées ſont ſuſpeéies d ariſ

tocratie. La vraie liberté conſiſte à voler &

à aſſaſſiner : elle doit protéger les ſcélérats

territoire. Auſſi les atrocités ont-elles bien

& ne vexer que les propriétaires & les

innocens. Voilà notre code. Pourſuivra-t-

on ce nouveau crime ? Nous le ſouhaitons

ſans le croire : tous les brigands ont échappé

juſqu'à ce jour au châtiment : il ſeroit in
juſte de faire une exception pour ceux des

environs de Chantilly. Il ne manquera plus

après cela que de confiſquer les biens de

M. le Prince de Condé, dont les loix & la

force publique protégent ſi bien la demeure.
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A M. B o U RIA T , Médecin à Tours.

O mon plus vieil ami ! toi,qui dès mon enfance,

Fus avec moi toujours en douce intelligence ;

Sans doute dans les lieux où ſont fixés tes pas,

Loin du pays qui nous donna naiſſance,

Tu ſonges quelquefois à nos premiers ébats,

Où tout était plaiſir & jouiſſance,

Et dont l'âge & l'expérience

Nous font bien mieux connaître les appas...
A
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Hé! parmi tant d'ennuis, de troubles, de tracas,

Qui s'attachent ſans ceſſe à l'humaine exiſtence,

Quel eft celui qui ne regrette pas -

Pes jours (ſi-tôt paſſés ) de calme & d'innocence !

Que ſont-ils devenus ces temps d'inſouciance,

Et ces autres momens de joie & de bonheur ,

Où tour à'tour je partageais mon cœur "

Entre les ris, les jeux, l'amour & l'eſpérance ?...

Pour retrouver l'image du plaifir,

· · Il faut que j'aille la ſaifir

Ou bien loin en avant, ou bien loin en arriere....

Il n'eſt rien près de moi dont je puiſſe jouir ;

Et, ſi parfois ſa lueur paſſagere "

Sur moi répand encore un reflet de lumiere,

C'eſt du paſſé le flatteur ſouvenir,

Ou le riant eſpoir d'un plus doux avenir

Qui promene mes ſens de chimere en chimere.

D'après tous les ſoucis dont je ſuis agité,

Nc conclus pas, Ami, de ma mélancolie, -

. Que lâchement déjà j'oublie \

Le charme de la Liberté.....

Non, nen, je i'ai toujours chérie,

| Et je la chérirai le reſte de ma vie.. ...

La Liberté, l'égalité,
-

Mots ſublimes & chers pour qui les apprécie,

Seul tréſor que le Sage ait jamais ſouhaité ; -
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| Vivent en traits de feu dans mon ame agrandie , *

Près de l'honneur & de l humanité ; -

Et ton Ami ſe glorifie
-

De voir leur germe heureux jeté dans ſa Patrie....

- Mais il manque encore à mes vœux, -

Ce bien pour moi ſi précieux ,
• Que ſans cefſe & par-tcut j'euvie,

| La paix..... qui dès longtemps ſemble avoir fui

ces lieux.' - -

Tantôt des hommes factieux ,

Vêtus du manteau du Civiſme ,

Couvent peut-être un projet dangereux, .

En exaltant bien haut leur grand Patriotiſine....

Tantôt les pariſans de l'ancien Deſpotiſme,

Croyant cacher à tous les yeux, . *

Sous un maſque religieux, -

Les vils regrets de l'Egoïſme,

Voudraient, horriblement pieux,

| Rallumer les bûchers affreux

Et les brandons du Fanatiſme,

Avec leſquels jadis on brûlait nos aïeux.

Puiſſe le Peuple à ſes dépens s'inſtruire,

Et déſormais n'ajouter plus de foi

A tous ces impoſteurs que l'artifice infpire,

Et qui pompeuſement s'empreſſent de nous dire ,

Qu'ils ſont amis du Ciel, ou du Peuple, ou du Roi!

E 2
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Puiſſe-t-il, dans tout cet Empire , -

Ne connaître, ne ſuivre & n'aimer que la Lo !

Ai voulu, lºin des Clubs & des divers partis,

Me livrer ſans partage à la choſe publique ;

Moi qui n'eus & n'aurai que le déſir unique

De régénérer mon pays, -

Je ne demande aux Dieux, témoins de mes enngis,

Que de revoir bientôt mon a3le ruſtique, -

| Où, maître enfin de mes loiſirs,

Je pourrai reſſaiſir l'obſcurité paiſible,

L'amitié, les Beaux-Arts, chers & premiers plaiſirs -

De mon ame pure & ſenſible, -

Mais à ce doux eſpoir, pourquoi ſuis-je acceſſible?.,

J'appelle en vain par mes ſoupirs,

Je me retrace en vain ces époques heureuſes...,

Hélas ! les heures pareſſeuſes -

Vont moins vîte que mes déſirs. .. :

( Par M. Félix Fauleon, Député à

l'Aſſemblée Nationale.)

|
Quant à moi, qui, pendant ma courſe politique,

- º\ u2ſºy
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C o U P L E T s

· Sur l'Air de Sargines : Regards viſs, & c.

PARIE. T-oN d'un joli minois,

D'un œil fripon fait pour ſéduire ?

Veutºon peindre tout à la fois

Graces naïves, doux ſourire ?

· Chacun ſe dit avec tranſport :

Oh ! bon, je connais cette Belle ;

Sur le portrait on eſt d'accord,

Le cœur devine ſans effort,

Et j'entends nommer Gabrielle.

· st#

Aujourd'hui fille de quinze ans

N'a que ſa figure pour piaire ;

L'art petit embellir ſon printemps,

Mais c'eſt une fleur menſongere ;

Eſprit vif, aimables talens,

Seuls doivent parer une Belle ;

Ils bravent le courroux du temps,

Et ce ſont-là les agrémens

Qui font diſtinguer Gabrielle.

•t pº -

La vertu n'eſt plus de ſaiſon,

C'eſt un mot vieilli par l'uſage ;

E 3



9o , M E R C U R E

#

La pudeur n'eſt pas du bon ton,

· On ne-rougit que d'être ſage.

Si par haſard on veut citer

Femme vertueuſe & fidelle,

Qu'on puiſſe aimer & reſpecter,

Il faut enfin ſe décider

'A nommer encor Gabrielle.

( Par M. M... f... a... )

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogripke du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Souhait ; celui

de l'Énigme eſt Voix , & celui du Logogri

phe eſt Efpérance, où l'on trouve Ane, Pré

ſéance, Ans, Pere, Repas a Panſe , Carpe,

Caen. -

- . 7

· C H A R A D E.
". -

-

DANs les airs vole mon premier , .

Puis mon dernier, puis mon entier.

( Par M. Prévoſt de Moka.)
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LA•ous naquit, & je vins après lui ;

Le plaiſir me ſuivit, & me mit à la mode ;

On accueillit par-tout ma morale commode,

Et les femmes ſurtout me prêtant leur appui,

Vinrent à mes autels prodiguer les hommages ;

- Sous un maſque enchanteur j'entraînai les ſuffrages ;

Depuis, toujours aiuiée, & parfois des plus ſages,

Malgré tous mes défauts on m'adore aujourd hui.

De quelques Céladons, l'éternelle tendreſſe º

A gémi bien long-temps de mes progrès heureux ;

J'ai vu pour m'écraſer des Romanciers fameux,

Dans de fameux Romans épuiſer leur adreſſe ;

J'ai ſurvécu pourtant à leurs Ecrits pompeux ;

· J'en appelle à Cloris, elle à quinze ans à peine,

Et déjà quatre fois

Elle a connu l'Amour & ſouſcrit à mes loix.

Amis, ſuivez Cloris & la main qui l'entraîne,

Elle eſt heureuſe tous les jours ;

'Et lorſque ſa jeuneſſe aura fui pour toujours,

Tranchez ma tête alors, faites vœu de mon reſte ;

Un vieillard en amour doit être plus modeſte.

( Par M. F. Fournier, )



L O G O G R I P H E.

Dans Paris plus qu'ailleurs j'exerce mon empire !

Tel qui vit dans mon ſein ſe prépare au martire...

Lecteur, tu peux ici me chercher ſans péril; .

Onze pieds font mon tout : ſans un plus long babil,

J'offre ce que cache une fille ;

De plus, un fleuve de Caſtille :

En me décompoſant, tu trouveras en moi

Un objet que chérit Louis notre bon Roi ;

Un animal rongeur ; le nom d'un grand Prophete;

Ce qui pendant l'hiver tombe ſur notre tête ;

La fnonture qu'avait jadis notre Sauveur ; -

La choſe qui ſouvent fait pâlir le buveur ;

Le premier aliment dont l homme fait uſage ;

Ce que tout bon Français préfere à I'eſclavage ;

Un inſtrument qui ſert à prendre le poiſſon 5

Ce qu'on voit dans les champs au temps de la

moiſſon ; - -

Un eſpace de temps; un endroit où Glycere

Nous montre en folâtrantl'heureux talent de plaire;

Un des quatre élémens , un habitant des Cieux ; '

Un fleuve que l'Egypte a mis au rang des Dieux ;

Enfin, cher Citoyen, tranchant mon verbiage,

La loge où chaque nuit vont le Sot & le Sage.;

(Par M. J. B. Calvet, de Rignac,

| Département a Aveiron. )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

OBsERvATIoNs faites dans les Pyré ,

pour ſervir de ſuite à des Obſèrvati , ſ -

les Alpes , inſérées dans une Trad :

des Lettres de W. Coxe , ſir la S :: #.

A Paris , chez Belin, Libraire, rse é -

Jacques, près Saint-Yves. Deux Parties

in-8°. avec Cartes. Prix , 5 liv.

|

ON ſe rappelle le ſuccès mérité des

Lettres de M. William Coxe ſur la Suiſſe,

& le ſuccès non moins grand des Obſer

vations faites dans le même pays par le

Traducteur , M. Ramond. Elles jetérent un

nouvel intérêt ſur un Ouvrage déjà ſi in

téreſſant par lui - même. Les Remarques

ne furent pas moins rechercbées que le

· texte ; elles ne lui furent inférieures en

rien , & parurent ſupérieures en beaucoup

de choſes. Il faut tout dire ; M. Coxe ,

quoique très - riche, ſemble quelquefois

l être un peu moins auprès de ſon opulent

· aſſocié. M. P....... peint à grands traits la

Nature que M. C...... ſe conrente de dé

crire ou de deſſiner. I 'un ſe borne à vc us

communiquer ſes penſées , & l'autre vcus

| E ;
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prodigue , avec ſes penſées , l'abondance

des ſentimens qui les embelliſſent. L'un eſt

un compagnon aimable ; mais l'autre de

vient un ami dont on a peine à ſe ſéparer.

A ce mérite de plaire & d'intéreſſer toutes

les claſſes de Lecteurs, mérite ſi rare & ſi

décrié par les Savans qui en ſont dépour

vus , M. R..... aſſociait des connaiſſances

qui ont droit à leur eſtime & à leurs ſuf

· frages. Il préſentait des vûes neuves ſur

les montagnes & ſur les glaciers ; & l'on

a plus d'une fois entendu dire à M. de

Buffon , que la maniere dont M. R... avait

préſenté certains phénomenes des glaciers

des Alpes , avait apporté du changement

dans la maniere dont il les conſidérait au

paravant. - -

L'Ouvrage que nous annonçons peut

être conſidéré ccmme la ſuite du premier,

| & le développement des idées qui avaient

ſi vivement frappé M. de Buffon. Le ſyſ

tême de l'Auteur ſe montre ici dans toute

fon étendue, comme ſon talent s'y montre

dans ſa plénitude, & enrichi des connaiſ

ſances en tout genre , acquiſes pendant

pluſieurs années , depuis la publication de

ſon premier Ouvrage. C'eſt avec cet ac

croiſſement de connaiſſances en Phyſique

& en Hiſtoire Naturelle, qu'il a voyagé

dans la partie centrale & ſupérieure des

Pyrénées. M. R..... eſt le ſeul juſqu'à pré

ſent qui ait eu occaſion de les comparer avec
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les Alpes. » J'y ai voyagé, dit-il, comme

dans celle-là , à pied , ſeul, & me livrant

ſans réſerve à leurs Habitans. Ainſi , me

trouvant dans une condition pareille, j'ai

· pu comparer ces Monts entre eux ſous les

mêmes rapports & avec cette conformité

de vûes qui réſulte de la ſimilitude des

ſituations «.

_. » Dans ce voyage, je crois avoir vu des

objets qui n'avaient point été vus , ou n'a-

vaient point été décrits. J'ai rectifié quel

ques-unes de mes idées, j'en ai généraliſé

d'autres , & j'ai trouvé, dans la comparai

ſon, des avantages & des plaiſirs que je

voudrais faire partager. Cette eſquiſſe de

· la partie centrale des Ahpes, rendra mon

premier Ouvrage moins imparfait, de tout

ce dont mes propres idées ſont moins im

parfaites «. -

L'Auteur a ſoumis ſon Ouvrage au ju

gement de l'Académie des Sciences , qui ne

s'eſt pas bornée à une ſimple approbation.

MM. de Dietrich & d'Arcet ,† diſ

tingués par leurs connaiſſances en Phyſique,

Chimie , Minéralogie, ont inſéré dans leur

rapport un extrait dont il ſuffira de citer

ici quelques paſſages. -

| » Cet Ouvrage eſt fait par un Obſervateur

accoutumé à peindre les grands objets de

la Nature , auquel aucune Science n'eſt

étrangere, qui avait bien étudié les Alpes ,

& qu'aucun péril n'aaº ? chaleur

• . - : 6

-

|
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& la vérité de ſes deſcriptions , & la va

riété de ſes obſervations , inſpirent aux

Lecteurs de toutes les claſſes un intérêt

qu'ils trouveront rarement dans les Ou

vrages qui traitent de pareils objets. Il les

amene par degrés, & ſans le leur faire#

ſentir, aux diſcuſſions les plus ſérieuſes &

les plus importantes ; & des obſervations,

qui d'abord ne paraiſſent que locales &

purement géographiques, le conduiſent à

des réſultats qui lui appartiennent tout

'entiers . -

MM. de Dietrich & d'Arcet indiquent

ici pluſieurs de ces réſultats ſur la difpo

ſition des végétaux, au penchant des mon

| tagnes, diſpoſition relative à la température

de leurs différentes zones ; ſur la hauteur

des différens Monts, comparés entre eux &

avec ceux des Alpes ; ſur la formation des

baſſins au point de réunion des torrens ;

ſur le caractere diſtinct de la roche qui

'forme chacun de ces ſommets; ſur la dif

férence de l'eſcarpement de ces montagnes au

Midi & au Nord ; ſur leur inflexion plus

· rapide & plus brufque du côté de l'Eſpagne

que du côté de la France, &c.

· · » M. R...... , pourſuivent-ils , fixe l'état

des glaces des Pyrénées.A peine croyait

en , avant lui , qu'il exiſtât des glaciers

dans ces montagnes ; les conſidérations

qu'il préſente ſur l'étendue de ces glaciers,

comparées à celle des glaciers des Alpes ,
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forment une des parties les plus intéreſſan

tes de l'Ouvrage : elles nous ont paru ab

ſolument neuves «. -

Tel eſt le témoignage rendu par MM.

de Dietrich & d'Arcet à l'Ouvrage de M.

R..... , & que l'Académie a confirmé en le

faiſant imprimer ſous ſon privilége. Les

Examinateurs nommés par elle ont cru

devoir n'infiſter que ſur les objets dont elle

était plus immédiatement Juge , mais en

faiſant entendre que cet Ouvrage a droit

d'intéreſſer les Lecteurs de toutes les claſſes;

ſon jugement peut être regardé comme une

prédiction.

| La richeſſe , la variété des deſcriptions

de tout genre ſuffirait preſque pour le re

commander au grand nombre de ceux qui,

dans leur lecture, ne cherchent que l'amu

ſement. La peinture des délicieuſes vallées

de Campan , de Bagnieres , celle des en

virons de Tarbes , de Pau, des ſites ſau

vages ou terribles, quelquefois auprès d'un

payſage enchanteur; Gavarnie, ſa caſcade,

ſon pont de neige, ſes vallées & ſes pré

cipices ; le Marboré & ſes glaciers ; tant

de phénomenes intéreſſans que les monta

gnes offrent à chaque pas ; quelle riche

moiſſon pour un homme obſervateur, Poëte

& Peintre , également doué d'imagination

& de ſenſibilité, & chez qui toutes les

deux ſe réveillent l'une par l'autre ! Un

ſeul morceau, parmi tant d'autres que nous
-
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pourrions choiſir, ſuſſit pour donner l'idée

du talent de M. Ramond : c'eſt la peinture

des ſenſations qu'éprouve l'Auteur au re

tour d'une courſe à Gavarnie, au couche

du ſoleil. -

' » A chaque pas je ſentais changer la tem

pérature. Du haut du rocher à Gavarnie,

j'avais paſſé de l'hiver au printemps. Dej p p p

Gavarnie à Gedro, je pafſai du printemps

à l'été. Ici , j'éprouvais une chaleur douce

& calme. Les foins nouvellement fauchés,

· exhalaient leur odeur champêtre. Les plan

tes répandaient ce parfum que les rayons .p

du ſoleil avaient développé, & que ſa pré

ſence ne diſſipait plus. Les tilleuls , tout en

fleurs , embaumaient l'atmoſphere. La nuit

tombait , & les étoiles perçaient ſucceſſi

vement & par ordre de grandeur , le ciel

- obſcurci. Je quittai le torrent & le fracas

de ſes flots, pour aller reſpirer encore l'air

de la vallée & ſon parfum délicieux. Je

remontais lentement le chemin que j'avais

deſcendu , & je cherchais à me rendre

compte de la part qu'avait mon ame dans

la ſenſation douce & voluptueuſe que j'é-

prouvais. Il y a je ne ſais quoi dans les

parfums qui réveille puiſſamment le ſou

venir du paſſé. Rien ne rappelle à ce point

des lieux chéris, des ſituations regrettées ,

de ces minutes dont le paſſage laiſſe d'auſſi

rofondes traces dans le cœur, qu'elles en

§ peu dans la mémoire. L'odeur d'une
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violette rend à l'ame la jouiſſance de plu

ſieurs printemps. Je ne ſais de quels§

plus doux de ma vie le tilleul en fleur fut

témoin ; mais je ſentais vivement qu'il

ébranlait des fibres depuis long-temps tran

quilles ; qu'il excitait d'un profond ſom

meil des réminiſcences liées à de beaux

jours. Je trouvais entre mon cœur & ma

penſée un voile qu'il m'aurait été doux ,

† triſte , peut-être.... de ſoulever. .

e me plaifais dans cette rêverie vague &

voiſine de la triſteſſe qu'excitenr les images

du paſſé ; j'étendais ſur la Nature l'illuſion

qu'elle avait fait naître, en lui alliant ,

par un mouvement involontaire, le temps

& les faits dont elle ſuſcitait la mémoire : je

ceſſais d'être iſolé dans ces ſauvages lieux :

une ſecrette & indéfiniſſable intelligence

s'établiſſait entre eux & moi ; & ſeul ſur

les bords du torrent de Gedco ; ſeul, mais

ſous ce ciel qui voit s'écouler tous les

âges & qui enſerre tous les climats, je me

livrais avec attendriſſement à cette ſécu

rité ſi douce , à ce profond ſentiment de

co-exiſtence qu'inſpirent les champs de la

Patrie..... Inviſible main qui répands quel

ques doux momens dans la vie , comme

des fleurs dans un déſert, ſoit bénite pour

ces heures paſſageres, où l'eſprit inquiet ſe

repoſe, où le cœtir s'entend avec la Na

ture , & jouit ; car jouir eſt à nous, êtres

frêles & ſenſibles que nous ſommes , &
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connaître eſt à celui qui , en livrant la

Terre à nos partages, & l'Univers à nos

diſputes, étendit entre la création & nous,

entre nous & nous-mêmes , la ſainte obſ

· curité qui le couvre «.

Il nous ſemble que ces deux pages, écri

tes dans les Pyrénées, pouvaient être da

tées du Valais, & qu'elles ne dépareraient

pas une Lettre de Saint-Preux à Julie. On

voit que l'Académie avait raiſon de dire

que l'Ouvrage de M. R..... inſpirerait aux

Lecteurs de toutes les claſſes un intérêt

qu'ils trouveraient rarement dans les Ecrits

· de ce genre. On retrouve en vingt endroits

de celui-ci la délicate & profonde ſenſibilité

qui reſpire dans ce morceau ; mais il ſerait

trop long de les indiquer , & celui qu'on

vient de lire ſuffit pour donner l'idée du

coloris qui anime les tableaux qu'il trace

de la vie champêtre , des mœurs paſtora

les, &c. Celui qui repréſente une famille

de Bergers Eſpagnols , paſſant du ſol de

leur Patrie & du revers de la montagne

· ſur la partie françaiſe des Pyrénées , eſt

digne du pinceau de Teniers. On peut ap

pliquer à ce tableau ce que M. R..... dit

de la Nature, qui, tous les ans, reproduit

cette ſcène patriarcale : Qu'il réunit la vé

nérable empreinte de l'antiquité aux charmes

d'une immortelle jeuneſſe. -

Une autre ſource non moins féconde de

t'intérêt que M. R....... a ſu répandre ſur

N.
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ſon Ouvrage, c'eſt la variété de ſes con

naiſſances en différentes parties de l'économie

ſociale, autre étude qui ſemble avoir par

tagé ſa vie avec celle des Sciences natu

relles ; c'eſt ce dont les Lettres ſur la Suiſſe

offraient déjà la preuve. Les Pyrénées ne

pouvaient lui fournir des occaſions auſſi

fréquentes de montrer & de communiquer

cet autre genre d'inſtruction ; cependant il ne

ſe trouve guere moins dans ce dernier Ecrit,

· & il s'y trouve orné du charme de cette ſenſi

bilité , auſſi prompte à ſe réveiller chez M. .

R...... , par le déſir du bonheur des hom

mes, que par la oontemplation des beautés

de la Nature. C'eſt dans l'Ouvrage même

qu'il faut lire ce que dit l'Auteur ſur les

réſultats de l'oppoſition entre les limites

naturelles & les limites politiques de la

France & de l'Eſpagne, en certaines parties

des Pyrénées ; les diverſes comparaiſons ré

pandues dans l'Ouvrage, enrre le ſort , les

mœurs , les habitudes des Bergers des Py

rénées & celles des Habitans des Alpes ;

enfin le morceau ſur les influences politi

ues & morales des prohibitions, à l'occa

† de la mort d'un jeune hcmme tué ſur

ees montagnes dans une querelle de contre

bandiers. -

Des deux Parties qui compoſent cet Ou

vrage, l'une eſt principalement conſacrée à

des conſidérations locales, géographiques ,

s particulietes aux Pyrénées , ou communes

-

/

-
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aux Pyrénées & aux Alpes. Dans la Hº. ;

l'Auteur ſe livre à des idées plus générales.

C'eſt ici qu'il développe tout ſon ſyſtême

ſur les montagnes, ſur la part qu'elles

prennent enſemble au deſſin de notre con

tinent ; enfin ſes idées ſur les montagnes

rimitives. Il examine les deux principaux

† , l'inondation du Globe & ſon in

candeſcence , le ſyſtême de M. de Sauſſure
& celui de M. de Buffon. •- - !

Mais le Chapitre le plus brillant du.

Livre , celui qui montre le mieux l'éten

due des connaiſſances de M. R....... , c'eſt

celui qui termine l'Ouvrage, & dans le

quel, conſidérant les Pyrénées relativement

aux mines , il paſſe en revue les différens

Peuples qui en ont recueilli les produits ;

il examine l'influence que ces différens

Peuples , Phéniciens , Romains , Cartha

ginois, & depuis les Barbares du Nord ,

eurent ſur les mœurs des Eſpagnols & des

indigenes Habitans des Pyrénées. Il ſemble

s'être attaché à découvrir, parmi tous ces

mélanges , le Peuple primitif , comme il

s'était attaché dans les montagnes à démê

ler la roche primitive , le pur granit parmi

les rocs ſecondaires. Ce Peuple primitif &

dont la race eſt reſtée pure & ſans mé

lange, c'eft le Peuple des Vaccées , c'eſt

à-dire, les Biſcayens & les Baſques. C'eſt

ce qui paraît attefté par _l'élégance & la

vivacité de l'Ibere & du Gaulois, conſer




